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INTRODUCTION

Le 3 septembre 1939, la Grande-Bretagne et la France déclarent la guerre à l’Allemagne pour tenir leurs engagements vis-à-vis de la Pologne, envahie par les forces allemandes.

Il n’y a pas vingt et un ans que le clairon de la victoire a sonné l'armistice, le 11 novembre 1918. C'était la fin de ce que l’on a appelé à l’époque la «Grande Guerre», avec l’espoir qu’elle serait la der des ders tant elle fut meurtrière. De ses ruines est né un ordre nouveau en Europe et au Moyen-Orient, issu des traités de paix de 1919 et 1920, dont le principal est celui de Versailles (28 juin 1919). Comment ce monde nouveau, cette paix retrouvée mènent-ils à une guerre qui éclate une fois de plus en Europe et, pour la troisième fois en soixante-dix ans, entre la France et l'Allemagne ? Cette guerre n’éclate pas dans un ciel serein; elle a de profondes racines dans l’entre-deux-guerres. On ne peut les ignorer si l’on veut comprendre le déchaînement d’un conflit bientôt mondial.
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Une paix fragile 
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L'entre-deux-guerres est une période chaotique. Jusqu’en 1929, la paix naissante est troublée par de nombreux conflits nés de l’application des traités, mais ils ne dégénèrent pas car ils sont maîtrisés par des compromis, des arbitrages de la Société des Nations, chargée du maintien de la paix.


Zoom

La Société des Nations est l’ancêtre de l’Organisation des Nations unies (ONU). Elle devait regrouper toutes les nations du monde pour maintenir l’ordre international. Elle y échoua.
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→Les failles des traités de paix


De grandes voix prônent la paix : «Guerre à la guerre!» tonne Aristide Briand, le ministre français des Affaires étrangères. En 1928, toutes les nations signent le pacte Briand-Kellog qui met la guerre «hors la loi ». Il ne dure qu’un seul été… En 1929-1930, une crise économique mondiale bouleverse les rapports internationaux. La paix se dégrade progressivement : remises en cause des traités de 1919-1920, revendications territoriales, volontés expansionnistes. Les États perturbateurs ne sont pas sanctionnés et quittent progressivement la Société des Nations. Ils ne rencontrent alors que faiblesse ou volonté d’apaisement de la part des États qui, comme la France et la Grande-Bretagne, auraient dû être les garants des traités.


Des nouvelles frontières contestées

Un principe a présidé au réaménagement de l’Europe, celui des nationalités, c’est-à-dire le droit des peuples à disposer d’eux-mêmes. Ainsi sont créées la Tchécoslovaquie, la Yougoslavie ; ainsi renaît la Pologne. Mais ce principe n’a pu être systématiquement appliqué pour diverses raisons : impératifs stratégiques ou économiques, extrême imbrication des populations qui rend difficile leur séparation sur le terrain… Dans les nouveaux États, des minorités ethniques contestent le nouvel ordre européen : Hongrois, Polonais et Allemands (Sudètes) en Tchécoslovaquie, Hongrois et Russes en Roumanie, Allemands, Russes et Ukrainiens en Pologne.




Une « paix trop dure»

Pour les Allemands, le traité de Versailles est un «diktat» (traité dicté par le vainqueur) inacceptable. Il attribue à l’Allemagne seule la responsabilité du déclenchement de la guerre. À ce titre, il la condamne à payer des réparations pour indemniser les vainqueurs de leurs dommages de guerre. La démilitarisation de la Rhénanie et la limitation du réarmement allemand à une armée de 100 000 hommes sont des atteintes insupportables à leur souveraineté.

En Europe danubienne, Hongrois et Bulgares acceptent difficilement d’être confinés dans des frontières aussi étriquées.

Au Moyen-Orient, la Turquie reprend les armes pour obtenir de meilleures conditions de paix, et elle y réussit.




Une «paix trop faible»

Le traité de Versailles, en créant la Société des Nations (SDN), a mis en place un système de sécurité collective : les nations s’associent pour garantir l’indépendance politique et l’intégrité territoriale des États. Mais la SDN est privée de moyens pour imposer des sanctions militaires à tout État agresseur. Circonstance aggravante, le Sénat américain refuse de ratifier ce traité. La SDN, dont la mission est de maintenir l’ordre dans le monde, est ainsi privée dès l’origine d’une grande puissance : les États-Unis.




L'isolationnisme américain

Ce vote du Sénat désavoue le président Wilson, l’inspirateur de la SDN. Pour les Américains, l’intervention de leur pays en 1917 n’est qu’un intermède. Il faut revenir au grand principe de la politique étrangère américaine énoncé en 1828 par le président Monroe : repousser toute intervention européenne dans les affaires de l’Amérique, et, réciproquement, s’interdire d’intervenir dans les affaires européennes. Se tenir à l’écart des incessants conflits européens, telle sera la politique du gouvernement américain de 1919 à 1939, qui reflète fidèlement son opinion publique.








→La crise économique mondiale et ses conséquences


Panique à la Bourse de New York le 24 octobre 1929 ! Les valeurs boursières en baisse s’effondrent. C'est le krach de Wall Street. Il déclenche aux États-Unis une grave et longue dépression, et se propage brutalement en Autriche et en Allemagne, où sont investis depuis 1919 de nombreux capitaux américains.
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Le mot savant

Autarcie

Situation d’un État qui se suffit à lui-même, sans recours à l’étranger.




La crise économique mondiale

La crise provoque le rapatriement des prêts à court terme. L'effondrement d’une banque autrichienne déclenche une cascade de déroutes financières jusqu’en Allemagne. Effet boule de neige, la crise se transmet en Grande-Bretagne, pays dont les banques ont placé de nombreux capitaux outre-Rhin. La France résiste mieux, mais est atteinte par la crise en 1932.

Cette exceptionnelle crise financière a d’énormes conséquences économiques et sociales. Elle développe les nationalismes économiques : les États se barricadent derrière des barrières douanières, dévaluent leur monnaie, surveillent les mouvements de capitaux par le contrôle des changes. Les échanges internationaux se réduisent, le monde se cloisonne.

Deux États, l’Allemagne et l’Italie, évoluent vers une politique autarcique afin de réduire leur dépendance vis-à-vis de l’étranger. Il est toutefois impossible de vivre en circuit fermé. Une telle politique ne peut mener qu’à des agrandissements territoriaux, un «espace vital » où trouver des matières premières et installer le trop-plein de population.

Enfin, la crise plonge dans la misère ouvriers et paysans, prolétarise la petite bourgeoisie et provoque des émeutes. Elle renforce l’audience des partis extrémistes de droite et de gauche. C'est ainsi qu’elle facilite l’arrivée au pouvoir en Allemagne, par le jeu des élections, du chef du parti national-socialiste, Adolf Hitler, le 30 janvier 1933.


En résumé



• Les traités de paix résolvent des problèmes, en créent d’autres.


• Les efforts pour résoudre ces nouvelles sources de conflits sont compromis par une crise économique mondiale, qui lézarde cette paix fragile.
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Une paix minée 
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Un nouveau chef d’État, Hitler, arrive au pouvoir, décidé à détruire l’Europe de Versailles. Celle-ci, appauvrie, divisée, est consciente de la menace qui pèse sur la paix.




→Hitler, chancelier du Reich


En prison, Hitler a rédigé sa profession de foi, Mein Kampf (« mon combat »), qui connaît un grand succès en Allemagne. À l’étranger cependant, rares sont les lecteurs qui prennent au sérieux les élucubrations de celui que l’on considère comme un démagogue exalté, voire un fou furieux.


Ses objectifs : Mein Kampf


Pourtant, certains de ses objectifs peuvent paraître plausibles : nécessité d’un pouvoir autoritaire, d’un ordre nouveau, d’une Allemagne ayant recouvré sa pleine souveraineté. Si le retour dans le giron de celle-ci des minorités allemandes enfermées dans les États voisins peut se justifier comme une application logique du principe des nationalités, l'« anéantissement » de la France et ce qui s’ensuit, la conquête, à l’est de l’Europe, de l'« espace vital », sont des objectifs apocalyptiques pour le destin de l’Europe.

D’autre part, l’exaltation de la race aryenne et un antisémitisme virulent traduisent un pur racisme. Pour préserver la pureté de la race, conclut Hitler, il faut éliminer tous les éléments qui nuisent à la «cohésion nationale ».




Son arrivée au pouvoir

Certes, ce livre était signé par un homme qui, en 1925, n’était qu’un agitateur de rues, mais Hitler réorganise son parti dès sa sortie de prison, en devient l’incontestable Führer, « le Guide », disposant de sections d’assaut (SA). Toutefois, sa progression est lente : il n’obtient que 2,6 % de voix en 1928 lors des élections législatives. Seules la crise économique et l’incapacité à y répondre des gouvernements successifs permettent sa fulgurante ascension et son triomphe électoral de 1932. Le vieux maréchal Hindenburg, président de la République, se résigne à nommer Hitler chancelier du Reich, estimant qu’il sera ainsi plus facile de le contrôler. Comme tout le monde, il a sous-estimé Adolf Hitler.


Zoom
[image: 007]




Adolf Hitler (1889-1945)

Fils d’un douanier autrichien, peintre sans talent, courageux soldat, il s’éveille à la vie politique à Munich lors des troubles qui suivent l’armistice, en 1919. Grâce à ses talents oratoires, il s’impose à la tête d’un nouveau parti, le parti national-socialiste, et très vite, en 1923, tente un putsch à Munich. Arrêté, il est emprisonné.
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Le mot savant

Anschluss

Mot allemand signifiant « rattachement ». Dans l’histoire de l’Europe entre 1919 et 1939, le mot désigne le rattachement de l’Autriche à l’Allemagne, interdit par le traité de Versailles mais que souhaitait initialement la majorité des Autrichiens. Elle évolua par hostilité au régime national-socialiste installé à Berlin.






Ses premières décisions

En un an, Adolf Hitler transforme la République allemande en État totalitaire.
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Faire le ménage en Allemagne

La Gestapo – la police d’État – étouffe l’opposition, les arrestations se multiplient et les premiers camps de concentration se remplissent (Buchenwald est ouvert en 1933). Une législation antisémite exclut les Juifs de la communauté nationale. Un seul parti est désormais autorisé, le parti national-socialiste. L'État et le parti se confondent. Le Führer en assume une direction incontestée.
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Forger le glaive

Pour atteindre les objectifs de Mein Kampf, il faut au préalable forger l’instrument. Le réarmement clandestin a commencé avant l’arrivée au pouvoir d’Adolf Hitler. Il est désormais trop visible, aussi le Führer décide-t-il de quitter la SDN dès octobre 1933. Il se libère ainsi de toute entrave internationale et peut pousser son réarmement à l’extrême limite de ses possibilités industrielles (réelles) et financières (encore limitées en 1933). Hitler franchit un nouveau pas, le 16 mars 1935, en rétablissant le service militaire obligatoire en Allemagne. Cette décision doit lui permettre, compte tenu des rapports démographiques, de mettre sur pied une armée allemande plus forte que l’armée française. Simultanément, Hitler soutient, en sous-main, l’agitation que crée en Autriche le parti national-socialiste local, qui réclame l’Anschluss, le rattachement à l’Allemagne.




L'enthousiasme populaire

La sortie de la SDN fut approuvée massivement par la population allemande lors d’un référendum. Le choix des Sarrois est non moins démonstratif de l’approbation à la politique hitlérienne. La Sarre avait été détachée provisoirement de l’Allemagne en 1919. Quinze ans après, elle doit décider de son destin : rattachement à l’Allemagne, à la France, ou statu quo. Le 13 janvier 1935, une impressionnante majorité vote le retour de la Sarre à l’Allemagne.








→Une Europe divisée face à Hitler


Quand Hitler arrive au pouvoir, les États européens, tous atteints par la crise, s’efforcent de sauver la monnaie, de relancer la production, de réduire le chômage. Telles sont les priorités. La sortie de crise exige la paix.


Une France affaiblie

Aussitôt après 1918, la France avait voulu faire respecter – au besoin par la force (la Ruhr) – les traités de paix. Elle pensait ainsi assurer sa sécurité et garantir celle des jeunes États de l’Est, devenus ses alliés : Pologne, Tchécoslovaquie, Yougoslavie et Roumanie. Elle s’était très vite aperçue que les autres États ne toléreraient pas longtemps ce rôle de gendarme de l’Europe. Après une brève tentative de rapprochement avec l’Allemagne (Locarno), la France se fige dans une attitude défensive quand est décidée, en 1929, la construction d’une barrière fortifiée le long de la frontière allemande (la ligne Maginot).

L'instabilité chronique des gouvernements ne les empêche pas de s’inquiéter de l’activisme du nouveau chancelier du Reich ; ils cherchent des alliés pour s’y opposer. Mais qui? L'Italie fasciste ou l’URSS communiste ? Ou les deux à la fois? La grave crise autrichienne (assassinat du chancelier Dollfuss par des nazis) rapproche l’Italie de la France. Toutes deux, opposées à un éventuel Anschluss, se concertent en 1935 pour affirmer leur soutien à une Autriche indépendante.

S'allier à l’URSS n’est pas évident : peut-on négocier avec un État communiste ? Oui, se résout à dire le gouvernement français. Le 2 mai 1935, il signe avec l’URSS un pacte d’assistance mutuelle, mais, dernière réticence, la convention militaire qui doit en régler les modalités n’est pas établie.




Une Grande-Bretagne prudente

Depuis 1919, la Grande-Bretagne s’est toujours efforcée de tempérer la volonté française de faire strictement respecter les traités. Il fallait ménager l’Allemagne vaincue. Cette politique est poursuivie pendant les années trente malgré l’antipathie que ressentent les Britanniques à l’égard du national-socialisme et de son chef. Leurs hommes d’État ne croient pas à la volonté d’Adolf Hitler d’aller jusqu’à la guerre, il leur faut donc éviter de s’engager prématurément sur le continent. Au besoin, il faut s’autoriser à donner quelques satisfactions à Hitler pour l’apaiser. En 1935 est signé un accord naval entre la Grande-Bretagne et l’Allemagne autorisant celle-ci à construire une flotte de guerre égale en tonnage au tiers de la Royal Navy, la proportion de 45 % étant admise pour les sous-marins. Bilatéral, cet accord qui entérine le réarmement naval allemand provoque la stupéfaction des Italiens et des Français, placés devant le fait accompli.


Zoom 
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La ligne Maginot, du nom du ministre qui en a fait voter les crédits, André Maginot, est une remarquable réalisation technique d’ensembles fortifiés défendant la frontière franco-allemande entre le Rhin et Montmédy. Elle n’a pas été prolongée jusqu’à la mer car la Belgique est l’alliée de la France.




Le mot savant 
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Nazi

Membre du parti national-socialiste allemand.






[image: 013]

Le mot savant

Fascisme


Ce mot vient de l’italien fascio désignant le faisceau, l’emblème du parti de Mussolini. À l’origine, le fascisme désigne le régime politique instauré par le Duce. Par extension, il désigne toute doctrine s’en inspirant.







Une Italie expansionniste

Mussolini, le Duce, chef du parti fasciste, au pouvoir à Rome depuis 1922, a fait du royaume un État totalitaire, corporatiste et nationaliste. Il veut mener une ambitieuse politique en Méditerranée et étendre en Afrique les possessions coloniales italiennes. La crise économique, qui atteint l’Italie en 1931, met l’accent sur la nécessité de trouver hors Italie des territoires pour y installer des émigrants. La Libye et la Somalie italienne n’y suffisent pas. L'Éthiopie est tentante, mais elle est un État membre de la SDN. Mussolini a accueilli avec satisfaction l’arrivée d’Adolf Hitler au pouvoir. Deux régimes totalitaires sont faits pour s’entendre. Toutefois, le Duce est hostile à l'Anschluss ; il préfère avoir à sa frontière du Brenner une Autriche indépendante plutôt qu’une Autriche allemande. Il se rapproche donc de la France, très provisoirement.




L'affaire éthiopienne

En octobre 1935, les troupes italiennes entrent en Éthiopie, pays dont le souverain, le Négus, a refusé de satisfaire aux revendications italiennes. Mussolini déclenche ainsi une grave crise internationale. La SDN décide des sanctions économiques contre l’Italie, agresseur d’un État membre. Les Britanniques, qui ménagent tant les Allemands, sont les premiers à vouloir sévir contre l’Italie, dont l’action menace trop leurs intérêts en Afrique orientale. L'Italie n’en poursuit pas moins une lente conquête de l’Éthiopie jusqu’à la mi-1936.

L'affaire éthiopienne est lourde de conséquences : elle éloigne l’Italie des démocraties occidentales et la rapproche de l’Allemagne. Elle déconsidère la SDN, incapable de sanctionner une agression autrement que par des mesures anodines, que nombre d’États se refusent d’ailleurs à appliquer. Plus tard, Mussolini quittera avec éclat «cette boutique d’utopies ».




L'URSS devenue fréquentable

À sa naissance, la République des Soviets, devenue l’URSS, a été mise au ban de la communauté internationale car elle se voulait le foyer de la révolution mondiale. À cet effet, elle créa dès 1919 le Komintern, dont l’activité s’orienta surtout vers les populations colonisées et vers la nouvelle république chinoise, minée par les luttes de clans.

Quand, par nécessité intérieure, l’URSS revient à une politique plus humble, «le communisme dans un seul pays», son gouvernement est progressivement reconnu par les États. Toutefois, elle n’est admise à la SDN qu’en 1934. Elle s’inquiète de la présence à Berlin du héraut de l’anticommunisme et recherche des alliés en Europe tout en proposant son aide aux «frères slaves» menacés par un germanisme renaissant. Elle signe en mai 1935 deux traités d’assistance mutuelle avec la France et la Tchécoslovaquie.




Les alliés de la France
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La Pologne

Coincée entre l’Allemagne et l’URSS, qui contestent ses frontières, la Pologne a estimé que l’alliance française était son «ultime rempart», mais sa politique étrangère fluctue quand Hitler prend le pouvoir. Le colonel Beck, son influent ministre des Affaires étrangères, choisit de signer avec l’Allemagne un pacte de non-agression : les deux États s’engagent à ne pas régler par la force les affaires litigieuses. Entre deux maux, il a choisi le moindre, excluant, par anticommunisme et aussi parce que le Russe reste un Russe, ennemi de toujours, toute possibilité de rapprochement avec l’URSS.

Est-ce compatible avec l’alliance française, surtout à partir du moment où la France se lie à l'URSS ?
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La Tchécoslovaquie

Elle reste fidèle à l’alliance française, qui l’aide à construire une barrière fortifiée – sur le modèle de la ligne Maginot – le long de la frontière avec l’Allemagne, dans le pays des Sudètes.
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La Yougoslavie

Compte tenu de son instabilité intérieure, la Yougoslavie est le maillon faible de ces alliances. L'hostilité des Croates à l’égard du roi serbe, Alexandre Ier, est telle qu’elle aboutit à son élimination : il est assassiné à Marseille en 1934. L'influence française y décline, tandis que la puissance économique allemande s’impose progressivement.








→Une guerre larvée en Extrême-Orient


Le Japon aussi a été atteint par la crise de 1929. Pour se rétablir, il redonne vigueur à une politique d’expansion hors de ses îles. Surpeuplé et privé de matières premières pour alimenter son industrie, il est à la recherche de terres pour ses émigrants, de marchés pour ses produits, de régions minières. Profitant de l’anarchie qui règne en Chine, le Japon suscite en Mandchourie la naissance d’un nouvel État, le Mandchoukouo (1931), mais c’est en réalité un protectorat qui pourra servir de base de départ vers les provinces voisines. Dès 1932, le Japon occupe le Jehol et préfère quitter la SDN plutôt que de se justifier. Officiellement, il n’y a pas état de guerre.
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Zoom

À l’époque, le Japon compte dans ses îles 72 millions d’habitants, 100 millions si l’on y ajoute ses colonies de Formose et de la Corée.



Il faudra attendre l’entrée des Japonais en 1937 à Pékin et à Shanghai pour que s’ouvre vraiment une guerre, qui ne se terminera qu’en 1945.


En résumé



• L'Europe est divisée. La coalition des vainqueurs de 1918 s’est très vite disloquée. Les alliances se distendent, surtout lorsqu’il faut surmonter la crise. Chacun pour soi.


• Cet état d’esprit ne permet pas une réaction collective au danger que crée l’arrivée au pouvoir d’un perturbateur dont tout le monde mésestime l’audace et la nocivité.


• Dans une Europe instable, la paix demeure néanmoins fragile, minée dans ses fondements. En Extrême-Orient cependant, elle laisse progressivement la place à une guerre qui ne veut pas dire son nom.
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Une guerre à blanc 
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L'emploi de munitions à blanc a pour effet de faire du bruit, d’impressionner, voire de faire peur, non de tuer. Par analogie, on peut qualifier de guerre à blanc les entreprises menées par Hitler de 1935 à 1938. Précédées d’une bruyante propagande, des concentrations de troupes menacent l’adversaire, progressent vers l’objectif, l’arme à la bretelle, et l’atteignent sans un coup de feu. L'adversaire n’a pas paru ou s’est esquivé. Pendant cette période, l’initiative appartient à Hitler. Il tente, il ose, il réussit devant des adversaires timorés qui acceptent le fait accompli.
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La remilitarisation de la Rhénanie (7 mars 1935)

Le traité de Versailles avait interdit à l’Allemagne d’entretenir des soldats et d’édifier des fortifications sur la rive gauche du Rhin et sur une bande de 50 kilomètres de long sur la rive droite. Cette mesure avait pour but de garantir la sécurité des frontières belge et française.
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Entrée en Rhénanie

Néanmoins, le 7 mars 1935, Hitler fait entrer en Rhénanie, arme à la bretelle, des unités de l’armée et de la police. Il a pris pour prétexte la ratification, par le Parlement français, du pacte franco-soviétique, jugé hostile. Les Rhénans accueillent avec enthousiasme cette intervention.

Elle suscite en revanche un mâle discours du président du Conseil français : « Nous ne sommes pas disposés à laisser placer Strasbourg sous le feu des canons allemands.»

Il n’y aura pas d’autre réaction française que ce cocorico. Bien que prévenu des préparatifs allemands, l’état-major français n’a pas pu préparer une rapide riposte. Au contraire, il réclame pour agir la mobilisation de trois classes, ce qui est impensable : la France est en période électorale (qui donnera la victoire au Front populaire).
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La fortune sourit aux audacieux

Hitler a pris seul sa décision et l’a imposée à ses généraux, effrayés à l’idée de rencontrer l’armée française : « Ils n’oseront pas», leur affirme-t-il. Et comme «ils» n’ont pas osé, le voyage triomphal qu’il fait en Rhénanie le persuade que «la fortune sourit aux audacieux».
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La petite histoire


Dans un livre paru en 1934, Vers l’armée de métier, un certain lieutenant-colonel de Gaulle insiste sur la nécessité de mettre à la disposition du pouvoir politique « un instrument d’intervention toujours prêt aux actions de recours […] un instrument de manœuvre répressif et préventif ».









→Des conséquences désastreuses pour la France


Le 7 mars 1935, la France a laissé passer la dernière occasion de sanctionner durement l’entreprise hitlérienne. Après, ce sera trop tard, l’Allemagne aura réarmé.

La passivité de la France devant le fait accompli par une simple promenade militaire se paie très lourdement.

En Rhénanie, Hitler peut désormais faire construire des fortifications le long de la frontière et du Rhin (ce sera la ligne Siegfried). Ainsi se dressera un obstacle à toute intervention de l’armée française en Allemagne au profit de ses alliés d’Europe centrale.

Ceux-ci, choqués par l’inertie française, constatent la faiblesse de cette armée incapable d’intervenir, même à proximité de ses frontières. Leur confiance s’érode.
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La Pologne

Elle estime que sa sécurité dépend moins de l’aide française que du pacte de non-agression signé avec l’Allemagne.
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La Yougoslavie

Elle n’estime plus possible de resserrer ses liens avec la France, et signe un pacte de même nature avec l’Italie.
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La Belgique

Alliée de la France depuis 1920, elle dénonce la convention militaire signée avec celle-ci et proclame sa neutralité. Désormais, l’armée belge veillera sur la frontière française comme sur la frontière allemande.
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En cause, la politique militaire défensive

Cette passivité française peut être imputée au manque de caractère de ceux qui dirigent la France. Elle est surtout une conséquence de sa politique militaire : en adoptant une attitude purement défensive derrière la ligne Maginot, la France s’est privée de tous moyens lui permettant de tenir ses engagements en Europe.






→Une pause à Berlin ; ailleurs, la guerre…


Les premiers objectifs de Mein Kampf (s’attaquer aux limitations de l’armement et de la souveraineté) ont été atteints sans un coup de feu. La deuxième étape (le retour des minorités allemandes) nécessite une accélération du réarmement. Pour s’y préparer, Hitler lance un plan de quatre ans qui donne la priorité aux fabrications d’armement, dont les chars et les avions… d’où la pause dans ses initiatives contre l’Europe de Versailles.


La guerre d’Espagne (1936-1939)

La Rhénanie est vite oubliée. L'attention mondiale se concentre sur un conflit qui éclate en Espagne et dégénère en une impitoyable guerre civile. La République espagnole connaît une vie politique mouvementée. Les élections de février 1936 donnent la majorité au Frente Popular, qui associe républicains de gauche, socialistes, communistes et anarcho-syndicalistes. L'émotion est palpable dans un pays où l’Église joue un si grand rôle. Les troubles se multiplient.

Le 17 juillet, une insurrection militaire éclate au Maroc espagnol; un de ses chefs, le général Franco, proclame l’état de guerre. L'Espagne se coupe en deux : d’un côté les provinces fidèles au gouvernement républicain, de l’autre celles qui rejoignent les « nationalistes ». La chute de Madrid, dernier bastion républicain, met un terme à cette guerre en février 1939. Un pouvoir autoritaire s’installe désormais en Espagne.




Intervention et non-intervention

Le conflit espagnol est maintenu dans ses frontières, mais il a failli dégénérer en guerre internationale quand les deux belligérants ont reçu l’aide de l’étranger, non seulement en matériel de guerre mais aussi en combattants. Mussolini d’abord puis Hitler, plus prudemment, ont soutenu les généraux rebelles puisque ceux-ci avaient pris les armes contre le communisme. Inversement, l’URSS, surtout par le biais du Komintern, aide les républicains, renforcés par les Brigades internationales. La Grande-Bretagne et la France, pourtant dirigée elle aussi par un gouvernement de front populaire (Léon Blum), décident de ne pas intervenir; elles prêchent la non-intervention. Le principe n’en est pas respecté, mais la prudence l’emporte. Aucun État, y compris l’Allemagne, ne souhaite que ce conflit entre Espagnols débouche sur une guerre mondiale.


Pour en savoir plus 
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Pierre Vilar, la Guerre d'Espagne ; 1936-1939, PUF, « Que sais-je ? », 1986.





Pour en savoir plus 
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Tout en ayant décidé la non-intervention, Léon Blum donna un aval tacite à Pierre Cot, ministre de l’Air, pour qu’il fournisse des avions aux républicains. C'est le chef de cabinet de Cot, Jean Moulin, qui fut chargé de cette très discrète opération. Plus tard, Jean Moulin devint le délégué général de De Gaulle en France occupée.






Le pacte Antikomintern

C'est à la lueur des premiers incendies de la guerre d’Espagne qu’Adolf Hitler tisse la coalition anticommuniste. Le 12 novembre 1936, l’Axe Rome-Berlin lie désormais Mussolini à Hitler ; trois semaines plus tard, l’Allemagne s’associe au Japon dans le pacte Antikomintern, que rejoint l’Italie. Pourquoi le Japon? Parce que, dans son expansion sur le continent chinois, cet État menace aussi l’URSS dans sa province sibérienne la plus orientale, la Province maritime (Vladivostok).
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